
Le printemps revient et, avec lui, la causerie qui se 
déroule, comme chaque année, le premier vendre-
di d’avril. Le thème en était “Kuhlmann”. Chacun, 
à Oissel, a eu un grand-père, un oncle, un voisin... 
qui a travaillé “chez Kuhlmann”. A la première bro-
chure, sortie en décembre 2016, doit succéder la 
deuxième qui en sera une suite chronologique. 
Les auteurs souhaitaient, par le biais de la cause-
rie, recueillir des anecdotes qui auraient donné à 
la fois de la vie et un côté moins purement tech-
nique, donc plus humain, à leur travail. Des photos 
prises à différentes époques devaient circuler afin 
que des noms soient rendus à certains visages.
Mais, comme toujours lors des causeries, tout 
s’improvise en fonction des participants et la dis-
cussion emprunte des détours, des chemins de 
traverse, ignorant le plan pré-établi. Une chrono-
logie a été présentée par le président de la Société 
d’Histoire d’Oissel (qui sera également partie pre-
nante dans l’exécution de la deuxième brochure).
Une part importante a été réservée à l’époque de 
la Seconde Guerre mondiale. En effet, environ 200 
hommes de l’usine d’Oissel ont été requis pour le 
STO à partir de 1942 et envoyés à l’immense usine 
IG Farben de Ludwigshafen. Il leur était accordé des 
permissions, tour à tour, pour venir rendre visite à 
la famille. Mais chacun repartait sagement pour 
l’Allemagne ! Oui, ne pas repartir aurait signifié que 
l’on privait les autres de permissions. René Cour-
tois rapporte un fait important qui date de la Libé-
ration. Les Allemands avaient prévu de faire sauter 
les turbines de la centrale de Kuhlmann. Monsieur 

Schweyer, ingénieur, a négocié afin que cela ne se 
produise pas (à Grand-Quevilly, toutes les turbines 
de la centrale qui alimentait en électricité l’agglo-
mération rouennaise avaient été anéanties). De ce 
fait, la remise rapide en fonctionnement de celle 
d’Oissel a été possible et a permis l’alimentation 
des hôpitaux de toute la région. Rendons, plus de 
70 ans après, hommage à M. Schweyer. 
Rendons également hommage à Raymond Berr, ou-
blié au profit d’autres personnes qu’il aurait mieux 
valu laisser choir dans l’oubli... En effet, Raymond 
Berr, directeur général de la division minérale des 
Etablissements Kuhlman, est écarté dès 1940 parce 
que juif. Son épouse, sa fille Hélène et lui-même 
sont arrêtés, déportés dans les camps d’Auschwitz 
et de Bergen-Belsen où ils sont morts. Après la libé-
ration, son nom sera donné à un challenge sportif 
inter-usines Kuhlmann, qui se déroulera jusqu’aux 
années 1955-1956.
Beaucoup se souviennent encore du déplace-
ment spectaculaire du bâtiment des expéditions 
en 1956. Ce déplacement sur rails a constitué une 
attraction pour la population osselienne !
Kuhlmann était un exemple de ce que l’on nom-
mait alors le paternalisme : infirmiers prêts à 
prendre soin non seulement des salariés mais 
aussi de leur famille, harmonie composée d’un 
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Peut-être aurait-il été nécessaire de programmer une 
seconde causerie, celle d’automne sur «Kuhlmann», 
tant de souvenirs restaient à évoquer…? Mais des 
salariés d’autres entreprises osseliennes sont dans 
l’attente de parler de leur expérience au travail.
Ainsi, la causerie du 6 octobre prochain portera sur 
l’histoire de la Quinoléïne ; histoire plus récente mais 
également très chargée que les salariés de cette 
usine ne manqueront pas de nous conter.
En ce début d’été, vous pourrez découvrir dans votre 
Oissel-Histoire le compte-rendu de la causerie de 
printemps, une information concernant les visites 
que nous guidons à Oissel, une nouvelle rubrique 
photographique qui paraîtra ponctuellement dans 
nos pages et, en dernière page, notre reportage 
faisant le point sur les soldats disparus au cours du 
premier semestre 1917 et des événements de cette 
même période de guerre.
La Société d’histoire vous souhaite d’agréables 
vacances.

Pour le bureau, René Courtois, président.éd
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Ont participé à la réalisation de ce numéro :  Brigitte Hermse-Vicente, Michel Monnier, René Courtois et le service Communication de la ville d’Oissel-sur-Seine.

CAUSERIE de PRINTEMPS du 7 avril
4 generations de salaries ont travaille 
a l'usine kuhlmann 

1955, Félix Vicente et quelques uns de ses collègues sortant de l'usine. 
En arrière plan, le"BT 09-10" en construction.

Novembre 1963 sur le perron du "Labo 2" : pose pour la cérémonie marquant 1000 jours sans accident (printemps 1961).

(suite page 2)



certain nombre de musiciens, application rapide 
de la loi sur le 1% pour le logement qui a permis 
la construction des maisons en pierres blanches 
(dont le loyer était plus élevé que celui des maisons 
Kuhlmann), terrain donné pour la construction 
des écoles maternelle et élémentaire Jean-Jaurès 
au début des années 1930. Une salle de cette 
école porte encore le nom de Frédéric-Kuhlmann. 
Attention néanmoins, si l’on perdait son travail, on 
perdait aussi les avantages afférents...

En 1967, a lieu la fusion avec Ugine et en 1972, 
Kuhlmann abandonne son nom usuel pour de-
venir PCUK (filiale chimie du groupe Péchiney-
Ugine-Kuhlmann) qui compte, en 1974, 1050 
salariés. Il convient d’ajouter environ 200 salariés 
venus d’entreprises extérieures afin de construire 
les nouveaux ateliers.
C’est le début de “l’abandon” avec la reprise pen-
dant dix ans par le groupe britannique ICI, puis par 
le groupe américain “Crompton and Knowles”. En 
1999, celle effectuée par Yorkshire (autre groupe 
britannique) aboutira à la fermeture de la plus 
grande partie de l’usine issue de PCUK, en 2005. 
Une page d’histoire osselienne est alors tournée.
La société Francolor-Pigments, devenue ensuite  
“Toyo-Ink”, constituée après la séparation du site 
en 1992, fonctionne allègrement. Elle produit 
maintenant des pigments électromagnétiques 
destinés aux écrans plats de télévision et des 

encres pour imprimantes en employant quelques 
110 salariés.
Des photos de groupes ont été prises à plusieurs 
reprises, en particulier lors des 1000 jours. Eh oui ! 
1000 jours sans accident, cela méritait bien une 
photo. Parfois, les dés étaient pipés, on ne décla-
rait pas un accident pour ne pas pénaliser l’en-
semble du personnel d’un atelier... Ces photos ont 
eu un effet stimulant et un certain enthousiasme a 

gagné les participants. Chacun croyait reconnaître 
“le père à...”, celui qui..., le voisin... Certaines photos 
ont perdu une part de leur anonymat, d’autres ont 
gardé leur secret...

Brigitte Hermse-Vicente et René Courtois.

prochaine causerie, vendredi 6 octobre, 
à partir de 17h, salle N°4 de l'école Mongis. 
Le thème en sera l'histoire de La Quinoleïne.

4 generations de salaries ont travaille a l'usine kuhlmann
(suite de la page 1)

La Société d’histoire d’Oissel a aussi pour vocation 
de faire découvrir la ville et de partager à la fois 
son attachement à Oissel et ses connaissances lo-
cales. C’est dans cette optique qu’elle a participé à 
deux visites lors de ce mois de juin 2017.
Dimanche 4 juin, lors du week-end de rencontre du 
jumelage Oissel/Misburg-Anderten, des membres 
de la Société d’histoire ont commenté une pro-
menade le long des quais de la Seine, promenade 

à laquelle Allemands et Français participaient. 
Durant plus d’une heure, ils ont fait connaissance 
avec notre ville.
Vendredi 16 juin, autre public. En effet, deux 
classes de l’école Ferry-Mongis nous avaient sol-
licités pour une sortie pédagogique. Un groupe 
de membres de la Société d’histoire s’est fait un 
plaisir d’encadrer les élèves afin de leur expliquer 
Oissel d’antan : le cœur de l’ancien village, les îles...

jusqu’à la Seconde Guerre mondiale et la destruc-
tion des maisons proches des ponts. Les élèves, 
comme leurs professeurs, ont porté de l’intérêt à 
cette promenade-découverte.
La Société d’histoire d’Oissel reste à la disposition 
d’autres groupes (scolaires ou adultes) qui souhai-
teraient mieux connaître notre ville (René Courtois : 
06 22 59 09 06).

Brigitte Hermse-Vicente

LA SOCIETE D'HISTOIRE FAIT VISITER 
LA VILLE AUX ENFANTS ET AUX ADULTES

Visite des quais de Seine avec le Comité de jumelage. Visite pédagogique avec les élèves de l'école Ferry-Mongis.

1963, dans la salle des conférences, pose pour la cérémonie de 2000 jours sans accident à l'atelier 17 (broyage de couleurs).



La vie semble paisible, elle s'écoule au rythme du pas des chevaux (cachet postal de 1906).

A droite, on voit le cinéma " Eldorado ", une filature à l'époque. A gauche, des commerces (cachet postal de 1903).

Début des années 1900. A gauche, un commerce de pâtisserie et restaurant. A droite, une forge.

L'hôtel du Chemin de fer (cachet postal de 1912)

Un siècle plus tard (en 2009), la forme géométrique du carrefour reste sensiblement la même.

Le cinéma a été rasé pour faire place à un parking. Au centre, le café-tabac est toujours en activité (photo 2011).

En mai 2009, l'aspect général n'a pas trop changé. A gauche, la boulangerie-pâtisserie mais sans 
restaurant. A droite, la forge a été remplacée par une quincaillerie puis une banque.

Le carrefour des rues de Seine et du Pont (actuelles rues Edouard-Vaillant et Gerard-Marti).

Rue de La Republique entre l'eglise et la rue Gustave-Fouache

Debut de la rue Jean-Baptiste-Pigerre (ancienne rue Grise)

La Société d'Histoire d'Oissel vous propose une nouvelle rubrique "Oissel d'hier et d'aujourd'hui" par le biais de cartes postales et de photos. Elle paraîtra ponctuellement.
OISSEL D'HIER ET D'AUJOURD'HUI

Hotel du chemin de fer (angle des rues fourchet des vers et du pont actuellement gerard-marti)

Les mêmes bâtisses transformées en maisons d'habitation (photo récente).



Dès la mi-novembre 1916, 
le général Joffre, comman-
dant en chef français, prend 
la décision d'une attaque de  
grande ampleur ; ce sera une 
attaque conjointe avec les 
troupes anglaises sur le front 
entre Vimy et Reims.
Le 12 décembre 1916, le 
général Nivelle remplace le 
général Joffre à la tête des 
armées.
Reprenant le projet de Joffre, 
il décide l'attaque pour le 
printemps 1917.
Le but était de prendre en 
tenaille les troupes alle-
mandes qui s'y trouvaient, 
mais l'ennemi est présent sur 
le plateau depuis  septembre 
1914,  il a eu le temps de 
transformer cet observatoire 
en forteresse en aménageant 
les carrières souterraines.
Le haut-commandement est 
confiant dans cette stratégie 
et promet une percée rapide 
du front allemand.
Pour Nivelle, "L'heure est ve-
nue, confiance, courage et vive 
la France"
Les forces en présence com-
prendront 850 000 hommes 
côté français et 682 000 côté 
allemand.	
L'offensive commence le 16 
avril par la tentative française 
de rupture du front allemand 

entre Soissons et Reims.
L'échec de l'offensive est 
consommé en 24 heures, 
malgré l'engagement des 
premiers chars d'assaut fran-
çais, une quarantaine, sur les 
128 en présence. 
On n'avance que de 500 

mètres au lieu des 10 kms 
prévus et ce, au prix de pertes 
énormes : 30 000 morts en 
dix jours.
Cet épisode de la guerre fut 
sanglant : 187 000 morts et 
blessés français et 163 000 
morts et blessés allemands.

A l'arrière du front, des ex-
plosions de colère éclatent 
ça et là, dans les troupes qui 
après s'être battues avec 
courage, mais inutilement, 
apprennent que leurs supé-
rieurs veulent les renvoyer au 
front sans plus d'utilité.

Le général Nivelle sera relevé 
de son commandement le 15 
mai 1917.
Il faudra du temps pour ra-
mener la sérénité chez nos 
valeureux poilus.

� Michel Monnier

La bataille DU CHEMIN DES DAMES
Egalement appelée "Seconde bataille de l'Aisne" ou "Offensive Nivelle"
du 16 avril au 24 octobre 1917

guerre de 1914-1918 

LES VICTIMES DU PREMIER SEMESTRE 1917
C'est le sixième volet que la Société d'histoire d'Oissel consacre à nos soldats et leur rend hommage par le biais de différents articles dans son bulletin Oissel-Histoire.

Il y eut 16 décès (4 soldats étaient natifs d'Oissel).
- BEIQUE Joseph Albert, soldat au 5e RI, né le 12 avril 1889 à Oissel, marié, charretier, tué à Boviolles (Meuse), le 8 février.
- MOLLET Auguste Albert, soldat au 325e RI, né le 18 février 1880 à Ectot l'Aubert (Seine-Inférieure), charretier, cité à l'ordre du régiment le 5 novembre 1916 et le 21 décembre 

1916, croix de guerre avec palmes et 2 étoiles de bronze, médaille militaire, mort à l'ambulance 3/6 à Landrecourt (Meuse), suite de ses blessures de guerre, le 19 février.
- DEHAIS Maurice Paul Romain, sergent au 162e RI, né le 26 juin 1889 à Paris (16e), tué à Berry-au-Bac (Aisne), le 16 avril.
- LELOUP Auguste Albert, maréchal des logis au 243e RAC, né le 27 septembre 1883 à Oissel, charron, médaille militaire, mort à l'ambulance 8/13 à Noyon 

(Oise), suite de ses blessures de guerre, le 14 avril.
- MOREL Jacob Joseph, soldat au 11e RI, né le 20 juillet 1896 aux Damps (Eure), maçon, médaille militaire à titre posthume, mort à l'hôpital de Bouy (Marne), 

suite de ses blessures de guerre, le 19 avril.
- ROUSSEL Louis Frédéric Albert, soldat au 18e RIT, né le 4 août 1879 à Fécamp (Seine-Inférieure), chauffeur, mort à l'hôpital de Rouen, suite de ses blessures de guerre, le 16 avril.
- SENIS Arthur Guislain, soldat au 3e RZ, né le 11 octobre 1891 à Violaines (Pas-de-Calais), marié, mineur, tué au secteur du Mont-Haut à Prosnes (Marne), le 18 avril.
- VARIN Athanase Gaston, soldat au 101e RA, né le 7 mars 1885 à Néville (Seine-Inférieure), cocher, mort à l'ambulance 237, suite de ses blessures de guerre, le 25 avril.
- GROGNET Marcel Rémy, Soldat au 18e BCP, né le 2 octobre 1896 à Oissel, tué à Sapigneul (Marne), le 4 mai.
- DORRITY John Patrick Nicolas, sous-lieutenant au 154e RI, né le 15 août 1885 à Mayenne (Mayenne), marié, cité à l'ordre de la Division, cité à l'ordre du corps 

d'armée, croix de guerre, avec étoiles d'argent et de vermeil, mort à l'ambulance 3/54 à Vaux-Varennes (Meuse), suite de ses blessures de guerre, le 4 mai.
- GILLET Lucien Julien, soldat au 60e RA, né le 4 avril 1894 à Paris (17e), mécanicien chauffeur, cité à l'ordre du régiment le 10 novembre 1916, cité à l'ordre de 

la Division le 11 janvier 1917, mort à l'ambulance 5/20 à Longueval (Aisne), le 5 mai.
- GERVAIS Louis Antoine Clovis, soldat au 38e RIC, né le 24 avril 1892 à Oissel, menuisier, cité à l'ordre du régiment le 31 mars 1917, croix de guerre avec étoile 

de bronze, tué à Makovo (Serbie), le 10 mai.			 
- LEMOINE Placide Célestin, soldat au 115e RI, né le 17 mai 1883 à Saint-Etienne-du-Rouvray, marié, rattacheur, cité à l'ordre du GQG le 23 juin, mort à l'ambu-

lance 7/17 à Mourmelon-le-Petit (Marne), suite de ses blessures de guerre, le 17 mai 1917.
- FERRY Félicien Léon, soldat au 1er RZ, né le 6 juin 1892 à Epreville (Seine-Inférieure), bûcheron, tué au Mont Cornillet (Marne), le 20 mai.
- GERARD Jean-Marie, caporal au 164e RI, né le 28 avril 1892 à Bain (Loire-Inférieure), marié, terrassier, mort à l'ambulance 2/72 à Mourmelon-le-Petit (Marne), le 21 mai.
- LAINE Alphonse Armand, soldat au 119e RI, né le 9 novembre 1888 à Caudebec-les-Elbeuf, marié, charpentier en fer, tué au Chemin des Dames, secteur de Filain (Aisne), le 2 juin.


